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LA PEINE ET MISERE

DES GARÇONS
CHIRURGIENS

AUTREMENT APPELLEZ

FRATRES.

REPRÉSENTEZ DANS UN
entretien joyeux & fpd'un Garçon

Chirurgien avec un Clerc»
le clerc

N vérité3 cher Ami, je ne fais pas quand vous
me tiendrez parole ; Il y a plus de fix mois

que vous me faites toujours efpérer de me faire un-
Difcours de Vos Miferes»
Autrefois je vous ai fait une peinture naïve dé la

mienne, 8i de celle que fôufffent tous mes Confié-
Jfes chez Mëffieurs nos Procureurs j & afin Ue vous
en rafraîchir ia mémoire de têmps-en-tems, je n'ai
pas dédaigné même d'en eompofer un. Livre en
Yeifs, qui cdurt imprimé dans lés mains de tout 1#
monde, & qui ne lui â pas déplu»

LE CHIRURGIEN,
ÎI eft vrai, .'que N vous ai manqué de garnie ê'

A ji
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mais vous devez bien croire que c'eft plutôt faute
de loifir , que faute de bonne volonté, j'ayouë que
votre condition efl étrange , que vous avez beaucoup
à fcuffrîr en four temps de vos Etudes,& de l'humeur
bizares de vos Maîtres. J'ai 1Û avec des haufîemens
d'e'paules & des lamentations plus dolentes & plus
îriltes que celles de Jérëmie de defcription que vous
en faites par écrit, & J'ai écouté attentivement ce
que vous m'en avez appris de bouche. Cependant iî
me femble que vos fcmftrancc font des rofes, & que
les épines nous font rélërvëes ; Sépuifque je me ien-
contre fi heureufement avec vous, & que j'ai une
heure de îoîfr, & que vous êtes en train de'm'écàu-
ter, je vous ferai connoître par mon entretien, que
vous n'êtes pas fi malheureux que vous le perdez, &
que .nous autres pauvres diables de fërviteurs 'Chî-
rurgiens nous femmes efifeéïivemenî les plus miféra^
bles.

^ LE CLERC.
Ordinairement le mal d'autfui ne nous paroît ja«

mais fi grand que le nôtre, parce qu'en effet nous ne
fentons ce qui nous touche & confultez un ap-
prentif de quelque métier que ce puiflé être, il vous
répondra qu'il n'eft perfonne de plus malheureux
que lui, & qu'il endure dans fa condition plus que
garçon du monde, je crois bien que vous avez beau-
coup de peine : mais je ne làurois nie perfuader que
vous en avez plus que les Clercs, qui font plus efèlé-
ves que lés efclaves mêmes, & pfus attachez au tra-
vail qu'Ixion ne l'eft à fa roue.

LE CHIRURGIEN.
Quelque fentiment que vous ayez de vous autres,

vous m'avouerez que nous femmes fort mal-édifiés;
8r qu'il n'eft point de Tentale & de Sifphe, de Ba~
naïdes & de Prométhée, qui foient plus tourmea»
te*que nous.

Oui, leur tourmens que l'on publie,
Sont moindres fans comparaifon
Que ceux qui fouffre en la maifon
De Meilleurs de la Chirurgie,
Et leurs plus piquantes douleurs
Ne font que rofes 8c que fleurs
Qui n'entrent point en parallèle
Avec la perfécution
Qu'une Chirurgienne cruelle,
Invente dans fa paffion.

LE CLERC.
Les Femmes vous tourmentent donc plus que les

Maris ; tout au contraire de nous autres,qui fomrnes
plusfouvént tourmentez des Maris que des Femmes**

LE CHIRURGIEN.
Vous ne dites jamais plus vrai car ies Chirurgiens

ont tous les jours des affaires en Ville, audî bien le
matin que les après dinées, foit à vifiter les malades ,
foit à penferieurs blefïez,foit à faire des faignées,8c
en leur abfence leurs Femmes nous commandent à
baguette ,nous envoient par tous les logis oà il eff
befoin de faire des barbes, nous éveillant dès le poi-
trôn Jacquet pour ouvrir les boutiques : on nous
oblige de garder la maifon toutes les journées, de
crainte que L'abfence d'un Garçon ne faffe perdre les
pratiques. LE CLERC.

Si vous étiez Poete, vous devriezmettte tout cela
en Vers, car tant de chofés en valent bien la peiné®

LE
_ CHI RURGIEN.

Quand cela feroit, une fois je ne ferois que ce que
vous avez fait ;'votre Mifere n'efl: elle pas écrite en
Vers héroïque ? & n'a-t-on pas vu des Menu ïefs
& Patiffiers, poétifer, témoin cèlui de Nevers, &
des couteliers faire rage dans les controyerfes 1
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Qu'aurions nous fait à Dieu de n'avoir pas autant
d'efpru q, eux ? je voudrois avoir autant de bon»
heur dans ma condition , que j'ai de facilité à çr^

Compclër,je r.e ftrois pas dans la peine de me plain-
dre,'& jamais iç n'ayrois mis en lumière cette pein=
îurede mon inforune.

LE CLERC
Qui vous oblîgeoit d'embrafler cette fâcheufe çon~

dition, n'en eft il pas d'autres plus douces, & qui
euffent été plus conformes à votre humeur ?

LE CHIRURGIEN,
Qui vous obligeoit vous même d'être porte-fao

d'un Procureur , qui pouviez , ayant de l'eipnt ? afs
pirer à quelque chofe de plus noble ?*

• ' ' LE CLERC,
Le de^T Rapprendre la Pratique , fi nécefTàire

aujourd'hui dans le monde ; car comme l'un ne fon-
ge qu'à tromper l'autre , fi un homme n'a quelque
connoiflance des affaires & de là chîcanne,il fe laif-
le duper, il perd fon bien , & fe trouve à la fin logé
çhez qui t*en vient~tua"

LE CHIRURGIEN,
Le defir d'apprendre quelque chofe auffi,m'a follî»

cité d'être ce que je fuis. LaMedecine& la Phlebo-
ternie avoir pour moi des charmes comme fen~
endois dire à tout le monde , qu'un homme qui
avoir une parfaite connoiiTance de toutes les parties
du corps humain , qui favort faigner , faire le poil
proprement, & panier les playes, croît capable de
paffer par tout, de gagner fa vie en, temps de paix ou
en teins de guerre a^ns hs Bourgs, Villes&Villas
ges, dans fon pays ou dans 'es tçtrçs étrangères, je
vous, avoue que jhu plutôt ehoifi cette condition
,qu'uHîÇj&utre%%is!^î|e TëSexiotUî dle éçqk

LE CLERC.
S'il «livrai que rien ne s'acquiert fans peine, c'eft

une folie à nous de nous plaindre,
LE CHIRURGIEN.

Si c'eli une folie, tout le monde eft donc fou,puif-
que tout le monde fe plaint, de quelque qualité &
condition qu'il foit, Je n'ai jamais oui dire que h
plainte fut défendue aux malheureux j c'eft une chofe
allés naturèîlé; 8c quand on s'explique à fes amis,
c'eft ce me femble un graud reniede à tous maux j
& enfin vous feriez pris par le nez vous-même puif-
que vous avez fait la même chofe,

LE CLERC-
Barre-là, vous êtes Chirurgien, vous êtes Poète s

vous êtes Philofophe, vous êtes Diable j car vous
fayez toutQ

LE CHIRURGIEN.
Dites-vous, l'ami, qui pouvez faire d'un Diable
deux, puifqu'il eft vrai qu'il n'eft rien de plus mé~

chant, qu'un Clerc &qu'unEcolier;l'un eft à la four*
ce des malices, & l'autre en invente tous les jours de
nouvelles; & je crois, contre l'opinon de quelques-*
uns, que pour former unDiable, il faudroit prendre
la tête d'un Clerc, la langue d'une Femme,le corps
d'un Ecolier, 8£les jambes d'un Laquais,

LE CLEREC.
Il feroit beau voir la diiîèélion d'un tel corps, lé

décharner, & en enfiler les os en maniéré d'un ef~
quelette : mais comme vous nous mettez en capilo->
tadç ; croyez vous que l'on ne vous donne pas auiÏÏ.
des quolibets à faire rire,

LE CHIRURGIEN.
Je fais bien qu'on ne nous épargne non plus qm

fe autres, 8c que la grande injure qu'on nous
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c'eft de nous appeller Chirurgiens de Village, quand
nous ne réuflHfons pas délicatement dans quelqueopération : quelquefois même on menace les petitsenfans de nous, qui nous craignant autant pour lemoins que les Chaudroniers & les Ramoneurs de
chémînées : mais cela n'empêche pas que nous ne
nous rendions néceiïàires , jufqu'au point que l'on
ne s'en peut palier & d*ailleurs comme notre pro-fefKoneft très chatouilleufe, nous tâchons de nous
rendre capables, & de ne rien entreprendre fur le
corps humain qu'à bonnes enfoigries.

LE CLERC.
En effet, il eft beioin que vous ayez la main bienadroite , particulièrement quand il eft queftion defaigner de rafer, d'incifer, ou de faire quelque opé-ration douloureufes, & dans ces rencontres on né

fauroit trop fe mettre enpeine de chercher les hom-
mes habiles. J'ai yû des perfonnes eftropiées parde mauvaifes faigriées , & je croîs que c'eft la chofela plus difficile de la Chirurgie.

LE CHIRURGIEN.
A dire le vrai, c'eft un grand point de favoir bien

faigner , car comme le corps eft entr'autres partiescompofé de vênes, nerfs, arters , mufcîes & cartilla-
ges,il eft très dangereux en ouvrant celies-là', depiquer Setoucher ceux ci ; & quoique la ftruéturedes hommes foit fèmblable , néanmoins les uns font
plus difficiles à faigner que les autres, foit à raifonde la trop grande replétion, qui fait la graifîe , 8equi enfeveliflent les vaîfleaux , les rend prefque in-*vifibles ; foit à caufo, s'ils font yiGhles, qu'ils font de-liez ni plus ni moins que des cheveux : mais pour
peu d'expérience que l'on ait de cet Art,il eft aiféd'en fortir à fon honneur ; & fi vous ayez yû des

perfonnes eftropiées, peut-être n'étoit-ce pas la feu-
te du Chirurgien ; car il nefè trouve que trop de gens
qui naturellement appréhendent la faignée, & quidans cette appréhenfion font fi fots de retirer le bras
quand on fe pre'pare à les piquer. Jugez-en quel dan-
ger ils fe mettent, & fi un pauvre Chirurgien, tout
habile qu'il foit ne tremble pas pour fon malade,&
pour lui-même.

LE CLERC.
Vous avez raifon, je me veux quelquefois du mal

d'avoir auifi cette foiblefle : toutefois je me confole,
puifque je ne fuis pas unique en mon efpeee,& qu'il
y a même de grands hommes qui l'appréhendent.

LE CHIRURGIEN.
On dit que le Maréchal de Gaffion était de ce

nombre, lui qui d'ailleurs ne craignoît pointles coups
dans la chaleur des combats, & qui n'en revenoît
gueres fans être couvert de pouffiére de fang & de
plaies,<3e le Comte Grandgré n'a jamais voulu
fouffrir qu'on le faignat, & ne pouvoit même, dit*
on voir faigner lesmutres. LE CLERC.
Je voudrons bien lavoir d'ounrocéde cette crainte?

LE CHIRURGIEN.
Entre plusieurs raifons naturelles que fon peut

rapporter, celle-ci rfeft pas ce me femble à rejettër ;
c'ëft îe defir que l'on a de fe vanger fon ennemi, 8t
l'efpérance que l'on a de le vaincre,émeut tellement
îe cœur & le fang , qu'il n'eft pas poffible en cet état
de concevoir aucune crainte. D'ailleurs ôn eft fi puif-
famment animé foit par l'exemple des plus vaillans
Capitaines, par les fanfares des trompettes, le bruit
des tambours 8c le cliquetis des armes, foit par l'hon-
neur, que l'on peut appeller le premier mobile de la
guerre, & î'efRmc par? jcy'kr que l'on efpcre de fon
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Prince,que l'on fe bazarde aveuglement par tout,8g
que Ton voit couler fans jmotion le fàng de les pro*
près blefiures ; au lieu que dans la fàignee il faut ten-
dre le brasde fon propremouvement, voir tireravec
fon fang le principe de fa vie, le perdre inutilement,
& payer encore celui qui vous caufe une fi dange-
sreufé perte. LE CLERC.
Cette reflexion ri'eft pas moins véritable que ju-

dicïeûfe i mais paflbns de ce raifonnement a notre
premier entrticn, faites- moi, s'il vous plaît ,1e
récit de vos difgraces, comme je vous ai fait autre»
fois le récit des miennes. 7 -

LE CHIRURGIEN.
Cela efl Julie,& jeprétends bien vous fatisfaire pré»
lentement en ce point,puifque je vous tiens fi à pro~
pos, Ecoutez donc le commencement de ma yie*

Le foin d'un pere qui n'afpire
Qu'à bien élever fes enfans ,
M'avoit dès mes plus jeunes ans
Pans un Collège fait inftruire ,
Où déflbus un Pédant mutin
Je crachois déjà duLatin :
Mais le métal fous qui tout rôuîe ?

Manqua bien à mon falut,
Et faute de trois tours de boule,
Je ne pû aller jufqu'au but.
La fortune aveugle Déefie,

Âinfi fut bien en peu de jours
Abregerde prolixe cours
Des études de ma jeuneflfej
Déjà fur des fujets divers
Je fàgottois de foîbles Vers,
Quelque Sonnet, quelque Elégie,,
Quand par m impêrtro çourrisV

i ï

J'appris qu'en l'Art de Chirurgie
Il me falloît étudier,
Au:ii-tôt je fentis ma face

Nager en des ruiflêaux de pleurs ,
Voyant fi tôt flétrir les fleurs
Que je cueillois fur le Parnafle ;
Adieu, criai-je à mon Régent
En déclamant contre l'argent 5
Maudit foit luftre de verre,
faux éclat, excrément trompeur ,
Tire du centre de la terre
Plus débile qu'une vapeur»
Efpieuré comme un Heraclite^

Je pris congé de Ciceron,
De Virgile , Horace &Vatron,
Du Tréfor des Phrafes d'élite,
Prenant un Livre AD MEDICUM^
Dont je fit mon VaDE ME eu M,
Non d'Ovide, non d'Ifocrate•
Adieu dîs-je aimable Entretien 3

Je veux carefler Hypocrate,
Guidon, Tagaut & Galien.

. Dès que je fus dans la Pratique,
Jen'afpirai rien qu'à fortir?
Et me difpofant à partir ,
Je pkntai-là notre Boutique j
Mes amis les larmes aux yeuxa
Me vinrent faire leurs adieux
D'une triflefle fans fécondé,
Et les confolant par mes ris,
Aufipi'-tât je mi», fur l'Qpd® »

?éut droit à Paris,
ïkris où regnç la malice ,
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Les Mites, îa volupté,
Et toute fortes d'avarice,
Où le fexe eft impérieux,
Bien plus qu'en tous les autres lieux 5
Où chaque femme eft la Maîtrefle f
Où la pompe eft dans les Habits ?
Où toute égale la Noblelîè
Dans le velours & le tabis.

Femmes pleines d'ipocrifie,
Vuides xte faines pafïîons,
Qui feignent des dévotions
Sous un mafque de jaloufie ;
Qui maltraitent des innoeens
Qui leur font trop obéiifans ;
Et qui dans un métier fervile
Sont obligez de filer doux ,
Quoi que dans leur natale Ville
Ils valent mieux que leur Epoux, '

Ces avortons de la Nature
toujours que leurs Maris,
ailleurs comme à Paris

même âvanturé ,
vous haïr ?

e mieux obéir i
faut paroître un peu feyere,
d'une feinre rigueur,

parler jamais qu'en colere ,
Pour avoir un bon Serviteur-

Si pouffe' d'un défir d'apprendre
U:n ï'rater * fe va préfenter, [ * Garçon
Monfieur s'en ira confulter [ Chirurgien.
Madame, fi l'on doit prendre:
Mon cœur dit-il, voi ce Garçon^

n'a pas mauvaife façon ?

Maïs la dédaîgneufe examine ?

Le pauvre homme de bas en haut ?
Et s'il ne plait pas dans fa mine,
Ce n'eft pas ce qu'il lui faut ,
La belle mere de Madame,
Plus maigre qu'un corps deffe'ché,
De fa poitrine ayant craché
Cent fois jufques à rendre l'ame ,
Pouvant à peine faire un pas ,
Vient toutefois dire tout bas
Ces fors mots d'une voix étique j
Si ce Garçon au terris pajje
Fat venu dans votre Boutique
On Vauroit bientôt chajje.
Hélas ! comme le monde change

Tous les jours j'en vois des effets
Nous n'avions que des gens-bienfaits.
Mais, ô mutation étrange :
A préfent je n'en vois pas un
Quifoit au deffus du commun.

Après cette Medufe horrible
Ayant refpiré quelque peu,
Traîné fa carcaffe terrible,
Et fe remet auprès du feu.

Un autre qui fe croît habile ?

S'en vient un billet à la main ;
Monfieur lui dit, venez demain 9

Ma femme à préfent efl en Ville 9
En cela je n'ai point de voix
Je remets du tout à fon choix s

Si votre mine la cornante,
Vou* pourrez icldemeurer,
Confblez-vous en votre attente 5
Je ne yous puis rien afl'urer 9



Après cet abord difficile ,
On entre fous condition 9

Que jaïiiais fans permiffion
On ira faire un tour en Ville !
Si Moniteur ne veut conientir
A la liberté de fortîr \
Il faut que le Frater demeure
Tout Un jour dans roiiiveté?
Sans éfperlr une feule heur©
De relâche Se de liberté.
Dure & rigoureufe contrainte s

Ceux d'un plus fervilemétier,
Tel que peut être un favetier,
Le Lundi peut fortir fans crainte
Les Clers mêmes des Procureurs^
JDe qui vous plaignes les malheurs
Refpirent dans la fervitude,
Les Fêtes principalement j
Mais notre efclavage eft ii rude 9

Qu'on nous refufe un feu! moment*
LE CLERC,

Il eft vrai que dans notfe mifere nous avons âti
moins cette confolâtiori que nous fortons pour por-
îêrlefac>ouauChâteiet./ouauPaIais?& que les aprés«
dinées des Fêtes& Dimanches font bien fouvent li~
fcres pour nous : ce n'eft pas que ce bonheur arrive à
Jtous ceux de notre profelnon -, car fi unClerc eft feul
dans une Etude5 en vérité je le plaids* puifqu'il n'ofe
â'abfcnter une pauvre heure ^ fi ce n'eft quand Mon-*
Sieur eft dehors, encore lui laiflèfa-î-il de la befo«
gne, dont il faut qu'il re'ponde à fon tour,

LE CHIRURGIEN,
Tant y a qu'il fort, & au lieu d'une hexiïé, il è£l

geut mette deux : mais nous ne faurions, 8s n'o

î$
rions prendre cette liberté non pas même le jour de
Pâques, puilqu'aux bons jours les bonnes œuvres,
& qu'à le bien prendre nous travaillons plus en ce
temps-là qu'en un autre. Mais cher ami y

Notre mal fèroit moins à plaindre ,
Si parmi ces aufterirez,
Leurs cruelles févérités 9

Ne nous donnoient fujet de craindre %
Un lot & jeune Chirurgien ,
Le plus fouvent venu de rien,
Dont on fait la baffe naiflànce,
Fait le brave, & tranche du grand,
Et voit avec indiférence
Tous les vices qu'on lui rend.

Tandis- qu'il eft à la Boutique,
Quelques froids que foient les hivers $
Nous femmes toujours découverts 9

Dans l'attente de la pratique,
Très-prompts 9 exacts & ciiconlpeéts %

De lui faire voir nos refpe&s,
Soit qu'il forte,rentre,ou qu'il pafle ,
Ou foit qu'il prenne fon manteau
Ce qui n'eft rien qu'une grimaflè,
Pour avoir cent coups de chapeau*
A dix heures une Servante ,

Vient nos maux un peu terminer 9
Nous appellant pour déjêuner 3
Avec une mine riante :

Mais ce qui nous rend mécontent*
C'eft qu'aux jeûnes des Quatre Tetnpsj
Et tous ceux qu'obfervent l'Eglife 9
Ce repas nous eft interdit ;
Car Madame n'eft point furprife,
Dedans l'Almanach qu'elle lit»
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Une armoire nous eli ouverte
Où l'on enferme le pain bis ?

Plus noir toutefois qu'il n'eft grîs?
Ménagé qui fait notre perte j
Pour de'jeûner, c'eft ce qu'on nousmet.
Et non plus que chez Mahomet,
Bachus ne tient point de partie :
Si bien qu'en mangeant notre pain ,
Nous croyons être en laTurquie,
Où Ton ne boit point de vin-

O parbleu vive les Procureurs encore lampe-t-on
chez eux quelquefois le demi-feptier gaillard, que
nous appelions galopin par raillerie, 8c quoi que la
fervante le baptife allez ibuvent?pour contenter l'ef»
prit de fa Maîtreflè, néanmoins nous aimons encore
mieux avoir duVin trempé, que de l'eau toute claire.

LE CHIRURGIEN.
Et moi j'aimerais mieux être condamné à ne boire

que de l'eau, puifq'on ne vous donne ordinairement
que de la reinffure de Baquet, ou que le refte de la
baiïiere, qui doit plutôt pafTer pour du vinaigre %

que pour duVin ;& quand cela ne feroit pas le meiî-
leur pour vous n'eft toujours que du ginguet,ou du
Vin de Bretigny, qui fait danfèr les chèvres.

LE CLERC.
C'eft une vérité dont je demeure d'accord ànotre

confufion : mais quoi ! il en faut paflèr par-là ou par
la fenêtre , pendant que nous y femmes, nous n'a-
vons point d'autres grâces à efperer^; & ce qui me
confole , c'eft que quand nous femmes Procureurs
nous-mêmes nous traitons les autres comme on nous

a traitez, & nous bouchons les oreilles aux plaintes
que l'on en pourroit faire.

Si

Si jamais je puis obtenir des Lettres de Maîtrife
dans notre profeiïîon, je pratiquerai votre précepte,
8c me vengerai bien fur les autres de tout ce que je
foufïfe maintenant.

Car favez-vous qu'on nous fépare
Le pain qui commence à moifir :
Vraiment il vous le faut choifir,
Dit Madame, d'humeur avare,
Quoi ne pouvez-yous le manger ?
Faut-il pour vous un BoulangerL
Hé ! Dieu, les pauvres vers de terre
Qui faites tant les délicats,
Si vous e'ties donc à la guerre »

Vous en feriez beaucoup de cas.
Il faut foufcrire fans réplique,

A cet infâme fentiment,
Et fuivre le commandement,
D'une contrainte tyrannique
Après ce petit déjeûner ,
Nous n'agirons plus qu'au dîner i
Que toujours long-temps on diffère
Jufques à trois heures du foir,
Sans qu'aucune importante affaire,
Les ait contraint à le furfeoir*
Preffez d'un appe'tit externe %

Plus pâles 8e plus deffe'chez,
Que les vieux Hermites cachés ,
Qui font en tous temps le Carême,
N'ayant prefque plus rien d'humain
Q'un fimulaere de la-faim,
On nous dreffe à part une table,
Couverte de mets capricieux,
Semblables aux mets de la Fable
Qui trompent la bouche 8e les yeux.
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Pour deux on met dans la chopîrte ?

La moitié d'un demi-fèptier y
Que la Servante mêle entier
Avec l'eau de la cuîfine ,
Madame, fait l'invention,
De joindre avec difcrétion,
Le clair élément infipide ,
Mais quoi qu'il trompe en la couleur,
On fent bien quand la rafle eft vuide
Que ce breuvage eft fans faveur.
L'on compofe notre potage,

Dans une écuelle à fond étroit,
Qu'on préfente toujours froid,
Afin qu'il enfle d'avantage ,
Où fur-tout l'on épargne pas
Le refte du dernier repas ;
Chacun prend fa croûte flottante
Sur du bouillon venant du fceau,
Qui de fa nature excellente,
Eft toujours clair comme de l'eau*

Après la foupe notre viande 9
Refte des enfans& du chae,
Remplit à peine un demi-plat
Pour notre ordinaire prébande ;
L'aîle d'un poulet étouffé,
Un morceau de bœuf réchauffé,
Plein de vers & de moififlure ,
Qui produit de puantes odeurs ,
Eft la meilleure nourriture,
Des miférables ferviteurs.

Quand le bœuf falé qui s'éyante
Blanchit par fon antiquité,
En tranche nous eft prefenté,
Sur iM? par h feryante,

Sans faveur; & fans graiflè Sttout
Comme le vieil arc d'un rebec ,
Nous le mettons fur notre aîïiette ,
Ayant toujours égard à tout,
Nous le changeons en vinaigrette y
Afin d'en relever le goût.
Quelquefois au jour du dimanche ,

Outre l'ordinaire commun,
Madame nous donne à chacun
La moitié de l'os d'une éclange :
Mais de la chair point, ou bien peu
Si ce n'eft que l'ardeur du feu
En ait brûlé une partie ;
Car lors c'eft pour nous ces morceaux
Beaucoup plus ameres que la fuye,
Où nos dents fervent de couteaux,,
Il faut finir en diligence

Le plaifir de ce doux repas ;
Car Monfieur ne manquera pas
De nous prêcher fur l'abftinence 5
Même bien fouvent il nous lit
Le Livre où Hypocrate dit,
Pour Précepte de Médecine 9

Qu'en notre puberté
Il faut peu chérir la cuifine y

Pour nous conferver la fanté.
Les jours maigres de la femaine

On nous fert des harancs forets ,
Ou bien des pois ou des navets,
Cuits en eau de puits ou de fontaine 9

Qu'il faut manger difcrettement;
De la foupe fort rarement :
Pendant le cours du Carême ,
Madame par dévotion
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Nous fait languir de faim extrême ,
Mais dans un autre intention.
Un peu de citrouille chérie 9

Ou quelques fœtîdes poiflons,
Sont apprêtez pour les Garçons,
Ou de la merluche pourrie j
Les chalorte fur le réchaut,
Ariçots, fëves, artichauts,
Le plus fouvent à la poivrade j
Deffus une affiette de bois
On nous donne de la fallade,
Des cardes avec des pois.
Si pour avoir affaire en Ville,

Un de nous demande à fortîr ,
Madame qui le voit partir
Appelle incontinent fa fille,
Difant qu'on mette le couvert s
Bien fouvent ils font au defert,

land le Frater eft à la porte,
i pour tard être retourné ,
ayant rien mangé de la forte ,
ouve pourtant qu'il a dîné.
Mais cependant que Phyver dure

Il faut inventer quelque Jeu ,
Qui fbpplée au défaut dece feu ,
Contre l'horreur de la froidure :

le jour eft écoulé ,
tout notre corps eft ,geïé ,

Plus immobile qu'un tronc d'arbre s

Sans pouvoir en rien nous cacher *
Froid, & gelé comme du marbre^
Il faut fans feu s'aller coucher.

Si nous femmes encore en glace ^
Quand à minuiton vient heurte?

si

Sans iîcn dire & confulter,
Du lit oti fe jette en la place , V
Demander qui va-là trois fois,
Afin de connoître la voix .

De celui qui frappe à la porte,
De peur de quelque trahifon ,

Ou qu'on ne vienne delà forte,
Nous furprendre dans notre maifoiU

S'il eft befoin d'aller en Ville
Voir quelqu'un qui s'en vamourir,
A peine avons-nous le loifir
De prendre pourpoîntni mandille :
Nous lâiffons même le manteau,
De peur qu'il n'aille à la bonne eau^
C'eft à-uire, qu'il ne revienne :
Quand il faut retourner chez nous,
Au diab'e l'un qui noasramene,
Pour nous défendre des filous.

LE CLERC.
Je vous plains} car par ma foi à ce que je puis connoîcr^

vous avez plus de peine que nous : fi nous nous couchons
tard au moins dormons-nous le peu d'heures fans interrup-
tion, & à moins que la IV;aîtrefle nefoit en couche, & qu'il
foit befoin de courir la nuit à la Sage-F emme, on n'oblige
gueres un Clerc de fe relever : Toujours quand cela arrive,
ii nous fommes quatre , cinq, ou plus dans la maifon, nous
ne manquons pas de nous joindre enfemble pour éviter la
renconrre des voleurs, & nous défendre contr'eux en cas
qu'ils miffent la main à la ferpe.

LE CHIRURGIEN.
Si vous lui rendez ce fervice , c'eft que vous efpérezd'avoir part au Baptême,d'y gagner quelque franche lipées,la poignée de dragée& la part de tarte vous fautent allerte,& Dieu fait comment vous en faites part enfuite à vos amis,

©tta leurs enfans : adrefie utile pour gaïït}0 leurs bonnes
grâces.

^ L E CLERC.
Vous êtes fou ou le Roi n'eflpas noble ! Ou'diable avez-
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vous Jamais vuque les garçons entrent dans les chambres ctel
accouchées :Une Garde ne fefaiilt-elle pas de leurchapeau,
ou ne leur fait-elle pas baifer la cramailliere 1 Et quand cela
ne feroit pas comme Serviteurs , ne fommes-nous pas obli«
gez d'obéirà nos Maîtres, auffi-tôt qu'ils nous commandent»

LE CHIRURGIEN.
La pelle fe mocque du fourgon , cher Ami, nous nous

acquittons de cet offiîce 'àufii-bien que vous \ 8c fi nous
avions témoigné le moindre refus , quand le Maître nous
commande , on nous donneroit bien-tôt notre fac 8c nos
quilles. :

Quelquefois qu'il pleuve où qu'il vente ,
Lorsque nous allons nous coucher ,
Un Laquais nous viendra chercher,
Four voir au lit quelque Servante
Qui fe plaint d'un mal de côté :
Après qu'il a long-tems heurté ,
Ï1 faut que notre corps effuie
Les injures de la faifon ,
La neige , la grêle & la pluie ,
En le fuivant à fa maifon.

Etant revenus fans chandelle a
Nous n'afpirons qu'au repos,
Cherchant notre lit les yeux clos
Au bout des dégrez d'une échelle l
Si-tôt que nous fommes dedans ,
Le froid nous fait claquer les dents ,
Plus tranfïs que les pâles ombres ,
Quand pour augurer les malheurs,
Du creux de leurs fépulchres fombreB
Elles fortent toutes en pleurs.
Pendant qu'une bonne nature,

Maintient nos corps en leur fanté,
Et qu'aucune incommodité,
N'en détruit la température ,
L'on nous fouffre dans lamaiion $
Mais pendant la rude faifon,
Lorique la moindre maladie ,
Nous rend le vifage blême ,
Notre Maître nous congédie ,
Pour aller chercher quelque ami.
Si nous manquons çonnoiffance

2J
On nous envoie à l'Hcke-l-Digu ^

Qui par la puanréur du lieu ,
Augmente notre fouffrance ,
Là fouvent pour un mal léges
Que l'on pourroit foulager ,
On efl languiffant de triitefle ,
Et ne trouvant à qui parler,
Au fort que la douleur nous prefle ^
Nous mourons fans nous conloler.
Quand l'on releve la mouftache ,

A quelque grave Crocheteur ,
Monfieur Tante le ferviteur ,
S'il voit qu'un feul poilfe détache^
Si ce ruitre a fenti le fer,
Pour quelque cheveux échauffer ,
Et que d'abord il fe retire ,
Le Frater à beau s'excufer ^
Le Mâître ne ceffe de dire ,
Qu'il a raifon de l'accufer.
S'il eft dans fon humeur bizare %

Il lui dennera fon congé.
Le pauvre Frater tout affligé ,
Son fac incontinent préparé»
Mais , helas ! dirai-}e mot,
Quand il faut ouvrir *l'efquipot \ '[* Bo'éte ou PoTk
Par colere ou par fantaifie [/erre Pargent»Il dit qu'on a pris fon argent,
Et lors retient par jalouiie
Le falaire au pauvre indigent.
Voilà, cher Ami, les miferes

Qu'à Paris fouffrent les Fraters ;
Leurs maux dépeints dans mes Vers,
Montrent que nous fommes tousfreres9
Ce nom aux Meuniers ed commun
Car Frere ou Frater c'eft tout un
Parmi ces gens qui font l'oracle $
Et fi nous leur fommes égaux ,
Il ne faut pas Crier miracles ,
Car nous fouffrons autant de maux0

Âufîî fuis-je fi las de vivre ainfi,& d'être dans ce® fortes
Se eenditiens, «juedès aujgijrd'tmi je pourrai bieaguîft®c



M
Maîtres&Maîtreflss, s'ils me difent quelque chofe.qui me
choque : &arm d'avoir quelque prétexte honnête , je fuis
d'avis que nous allions boire pinte enfemble} au moins êtes-
vous aliuré qu'à mon retour j'aurai ma lauce, 8c ce iera l'oc«
cafionfovorable pourfortir} aufïi-bienla recherchai-je il y a
plus de quatre ou cinq mois» Grâce a Dieu, j'ai dequoî
vivre en mon pays d'ailleurs , mon Pere&ma Mere
font il fort âgés-qu'ils feron t ravis de me yoiî auprès d'eus
pour les fecouiir en leur vieilleffe.

LE CLERC.

Ajoutez à celà une jôîie MaîtrefTe^cJui votféliftîre plu**
tôt que tout autre chofe , ^"qui en effet eft un puiifant
charme aux jeunes- toffimes de notre âge. Je fuis bien-aife
que cette envie-vous prend, car il vautmieux être Maître
que Serviteur, Allons dond goûter fi le vin efi bon fur cette
penfée} vous m'avez hoché la bride fi agréblement, que je
ne m'en fâurois défendre : c'étoit pourtant que vous aviez
deffein de fortir^felfàûrois garde de vous arrêter , puifque
je ne voudrois pas être caufe de votre difgrace. Les amis
doivent toujours procurer le bien de leurs amis, ce feroit
ne les pas aimer de ledr vouloir empecher leur avantage*
Cependant, vuus m'avez infiniment obligé de me faire le
sécit de maux que vous avez foufferts que ceux de vo-
t^profefHomtbufîrent. Cette peinture eiî fi jolie&fi agré-
«ble, que je ne me fuis point laffé de l'entendre ,& vou*
drois être condamné de î'ouuir toute la journée,

LE CHIRURGIEN.

Si après le mal' que j'ai enduré depuis quatre ans, je puis
goûter un peu de repos, je donnerai au public cette petite
peinture de nos rnfdrfùnès à votre imitation. Nos Camara-
des feront bien-aites de l'acheter, & d'y lire leur vie & la
mienne, & s'il me vtômbe quelque choie dans la mémoire
dont je n'aie point parlé Ici, je l'ajouterai avec joie,&
Erendrai pkifir de laifler ce Tableau afTez naïf, ce me fem-le aus 'Coafrerès de notre Ordre,qui viendraaprè^
nous,

FIN,


